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INVIOLABILITE 


DES  REPRÉSENTANS 
DE  LA  NATION. 

Petite  queftion  adressée  à de  grands  hommes  : 

Qu  est-ce  que  V inviolabilité  des  représentant 
de  la  nation  ? 

O N fait  avec  quelle  fatisfaciion  tous  les 
vrais  citoyens  ont  vu  le  triomphe  des  deux 
membres  de  l'aflfemblée  nationale , com- 
promis avec  tant  d’audace  dans  une 
affaire  dont  la  mémoire  fait  encore  frémir 
tout  bon  Français.  On  ne  peut  douter  que 
cette  infâme  procédure  ne  fût  elle-même 
un  complot  tramé  par  les  juges  du  châ- 
telet 8ç  leurs  adhérens.  Ils  s’attendoienr  , 
fans  doute  , qifen  attirant  tous  les  regards 
fur  cet  horrible  attentat  5 on  parviendroic 
à détourner  l’attention  des  défenfeurs  de 
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la  patrie  6c  de  la  liberté,  6c  à faire  fortir 
de  Paris  un  roi  dont  le  patriotifme  6c 
1 amour  pour  la  paix  déconcertent  tant  de 
projets  finittres , 6c  rendent  les  efforts  de 
tant  de  gens  inutiles  ; de  là  le  deffein  formé 
de  conduire  à Rouen  ce  monarque. 

Mais  fi  nous  avons  vu  avec  allégreffe 
l’innocence  de  MM.  & Orléans  & Riquetti , 
triompher  des  manœuvres  perfides  des 
Boucher B achois  , Brunvïlle  6c  autres  hon- 
nêtes gens  de  cette  trempe  , nous  n’avons 
pas  été  peu  étonnés  du  file n Ce  gardé  par 
l’affemblée  nationale  fur  les  co-accufés  de 
deux  de  fes  membres.  L’affemblée  natio- 
nale a-t-elle 'donc  oublié  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme  , qui  mec  fous  la  fauve- 
garde  de  la  loi  tous  les  citoyens  fans  dif- 
tin&ion  ? A-t-elle  oublié  qu’elle  a décrété , 
d’après  les  décrets  immuables  6c  éternels 
de  la  nature,  que  tous  les  hommes  sont 
Égaux,  6c  que  le  crime  ou  la  vertu  éta- 
blit feul  la  différence  entre  eux  ? Pour- 
quoi donc  l’affemblée  nationale  dérobe- 
t-elle  au  fer  des  affaflîns  judiciaires  deux 
têtes  innocentes  , pour  laiffer  tomber  fur 
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un  échafaud  cent  autres  têtes  , dont  le  feul 
crime  eft  d’avoir  unité , défendu  les  amis 
de  la  conftitntion  , les  auguftes  repréfen- 
tans  d’un  peuple  libre  ? êc  fi  d 'Orléans  Sc 
Riqueiti  font  trouvés  irréprochables  , pour- 
quoi Théroine  , Anne-le-Duc  y Armand  ôc 
ces  fantômes  amphibies  , que  les  quart e 
cent  trcnte-fêpt  témoin  s gages  par  le  châ- 
telet inculpoient  moins  grièvement  que 
ces  deux  légiflateurs  , reftent-ils  encore 
fous  la  main  homicide  du  commandant 
Boucher  ? Laflemblée  nationale  n’exifte- 
roit-elle  que  pour  défendre  fes  propres 
membres  ? Vingt-cinq  millions  d hommes 
qu’elle  repréfente  cefferoient  - ils  d etre 
quelque  chofe  à fes  yeux  , de  mériter  fon 
attention  , fa  juftice  ? ou  plutôt  fe  croi- 
roit-elle  feule  inacceffible  au  glaive  des 
loix  ? 

Il  convient  d’éclairer  Faflemblee  natio- 
nale fur  cette  erreur,  qui  tend  à renverfer 
cette  aimable  ôc  bienfaifante  égalité  qu  elle 
a rétablie  parmi  nous.  Il  convient  de  lui 
faire  appercevoir  les  bornes  de  Ion  invio- 
labilité > en  donnant  enfin  une  définition 
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claire  , cxaéte  6c  précife  du  dogme  natio- 
nal de  1’ inviolabilité  ; dogme  façrë  6c  fa- 
lutaire  donc  nous  chérifiens  la  doctrine 
6e  fur-tout  les  heureux  effets , mais  auquel 
on  ne  doit  donner  qu’une  extenfion  équi- 
table. 

U inviolabilité  eft  un  mot  de  moderne 
origine,  je  veux  dire  quant  au  fens  que 
nous  y attachons  depuis  environ  dix-huit 
mois.  Être  inviolable  a,  pour  ainfi  dire, 
la  même  lignification  qu  être  impunijjable  , 
c’effà-dire , commettre  tous  les  crimes 
avec  impunité.  Je  ne  prétends  point  juger 
Mounier  , Saint-Prieft  , Mirabeau  cadet , 
Lauirec  y le  cardinal  de  Rohan  y Barmond 5 
êc  tous  les  lâches  qui  ont  déferré  le  fanc- 
t traire  de  la  patrie  ; mais  je  fuis  forcé 
d’àvouer  que  Ci  Fav  ras  eût  été  un  de  ce  s 
hommes,  Favras  n’eût  point  été  pendu  : 
ceH  fût  donc  un  grand  malheur  pour  lui  de 
n’être  pas  député  à Taffemhlée  nationale; 
6c  c’eft  un  grand  bonheur  pour  certains 
députés  de  l’afTemblée  nationale  de  n’être 
pas  de  fimples  citoyens.’ 

Mais  eft-il  bien  vrai  que  des  légiflateurs 


ioient  au-deffus  des  loix?  qu’ils  puiffent 
faire  des  loix  pour  eux  differentes  des  loix 
qu’ils  font  pour  les  peuples?  eft-il  vrai 
que  le  glaive  des  loix  ne  doive  point  fe 
promener  également  fur  toutes  les  tetes, 
depuis  le  chef  de  l’empire  jufqu’au  plus 
obfcur  des  citoyens  ? 6e  cette  égalité  donc 
on  nous  berce,  en  nous  régénérant,  neft- 

elle  pas  une  chimère  ? 

La  France  renferme  vingt-cinq  millions 
d’hommes  , tous  également  fournis  aux 
loix , tons  également  fous  la  fauve-garde 
des  loix  , tous  cenfés  auteurs  des  loix 
deftinées  à être  la  bafe  d’un  gouvernement 
ou  le  peuple  eft  fouverain.  Ces  vingt-cinq 
millions  de  Français  font  reprefentes  par 
un  petit  nombre  de  leurs  concitoyens, 
qu’ils  ont  crus  dignes  de  leur  confiance  , 
à qui  ils  ont  remis  leurs  pouvoirs  : mais 
ils  ne  les  ont  point  autorifés  à s’ifoler  du 
refie  des  citoyens  ; ils  ne  leur  ont  point 
permis  de  faire  defpotiquement  des  loix 
révoltantes  , de  confacrer  l’impunité  de 
leurs  crimes  pcrfonnels,  en  ordonnant  de 
pourfuivre  les  accufés  qui  n'auroient  pas 
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l’honneur  d’être  repréfentans  de  la  nation. 
Ce  dogme  immoral,  ce  privilège  exclufif 
de  commettre  des  forfaits  fans  refponfa- 
bilité  , n’eft  lacté  que  pour  les  fcélérats 
qui  voudroient  par-là  fe  couvrir  d’un  bou- 
clier impénétrable. 

S’il  falloir  une  multitude  d’exemples  à 
l’appui  de  ce  grand  principe , nous  n’au- 
rions qu’à  remonter  à l’origine  des  focié- 
cés  , à parcourir  l’hiftoire  de  tous  les 
peuples  ; nous  verrions  que  les  lé- 
gislateurs étoient  les  premiers  sujets 
des  joix.  Souviens-toi , diib.it  un  peuple  à 
fon  fouverain  , que  le  premier  efclave  de 
ton  royaume  c’efi  toi.  Le  peuple  eût-il  parlé 
avec  cetre  fermeté,  fi  le  fouverain  eût  été 
inviolable  ? Lycurgue  étoit  légiflateur 
comme  Malouet , 6c  Lycurgue  ne  fe  dé- 
clara point  inviolable.  Aufli  eut-il  un  œi! 
crevé  par  le  même  peuple  auquel  il  avoir 
donné  des  loix.  Solon  fut  aulfi  légiflateur  , 
6c  Solon  fut  forcé  de  s’expatrier  pour 
fe  dérober  aux  pourfuites  du  fénat  6c  d’un 
tyran.  Socrate  fi)t  le  légiflateur  du  genre 
humain  , 6c  Socrate  périt  par  la  ciguë» 
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Ariflide  & Thèmiflocle  valoient , à ce  que 
je  crois  , Foucault  ôc  Montlaufier  ; 6c  ce- 
pendant Aryftide  6c  Thémiftocle  furent 
profcrits  lolcnnellement.  Tous  ces  grands 
hommes  avoient  fait  des  loix  ; mais  ils  les 
avoient  faites  pour  eux  6c  pour  leurs  con- 
temporains. 

Les  Romains,  ce  peuple  roi  , que  nos 
Français  efféminés  ôc  corrompus  ont  la 
ridicule  prétention  d’égaler  en  grandeur  , 
en  fermeté  de  caractère,  les  Romains  don- 
nèrent à l’univers  des  loix  auxquelles  le 
conful  étoit  fournis  comme  le  dernier  e(- 
clave.  Tarquin  , adultère  , eft  chaffé  du 
trône,  6c  toute  fa  race  proferite  avec  lui, 
Catilina  > conspirateur,  eft  accufé,  jugé, 
condamné  dans  le  fénat  même  où  il  fié- 
geoit  comme  légiflateur  du  monde.  Clan- 
dius  6c  Verres  , prévaricateurs  , font  livrés 
à la  rigueur  des  loix  qui  étoient  leur  ou- 
vrage ; le  conful  CaJJius  , accufé  dafpirer 
à la  royauté,  eft  précipité  du  mont  Tar- 
péïen  ; 6i  Ton  ne  vit  point  ces  illuftres 
criminels  donner  pour  leurs  moyens  de 
défenfe  le  grand  mot  & inviolabilité. 
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Les  Gaulois  6c  les  Francs  qui  adopté- 
rêne  une  partie  des  loix  romaines , 6c  qui 
firent  cependant  un  code  particulier,  n’eu* 
rent  point  l’audace  de  fe  fouftraire  à la 
puiftance  des  loix.  ....  Chez  les  Francs , 
il  n’y  avoir  aucune  immunité  pour  le  cou- 
pable, de  quelque  rang  qu’il  fut.  Aucun 
afile,  aucune  confidération  ne  pouvoient  le 
dérober  à la  peine  qui  lui  étoit  due  pour 
fon  crime  - dans  les  plus  légers  délits  il 
étoit  pourfuivi  parles  tribunaux;6c  l’homme— 
qui  l’auroit  fouftrait  à ces  pourfuites , en  le 
retirant  chez  lui  , étoit  pris  à partie  , ôc 
condamné  à une  amende  plus  ou  moins 
forte,  félon  la  nature  du  délit  6c  la  qua- 
lité du  coupable. 

La  fuite  même,  qui  eft  une  efpèce  de 
rébellion,  parce  qu’elle  fuppofe  la  volonté 
de  fe  fouftraire  aux  loix  dont  on  craint 
la  rigueur,  étoit  également  punie.  Voici 
la  formule  des  fentences  que  la  cour  natio- 
nale prononçoiten  pareils  cas,  c’eft-à-dire, 
far  comumax  9 contre  les  premiers  fei- 
gneurs  , alors  les  repréfentans  du  peuple 
de  France  : ^ Nous  déclarons  ta  femme 
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-veuve  & tes  enfans  orphelins  s nous  adju- 
geons ton  fief  au  feigneur  donc  tu  reîeves, 
ou  à ton  fuzerain  , ton  héritage  8 i tes  pro- 
pres à tes  enfans  , ton  corps  ta  chair 
aux  bêtes  des  forêts , aux  oileaux  du  ciel 
& aux  poiflfons  qui  vivent  dans  les  eaux. 
Nous  permettons  à toutes  perfonnes  de 
troubler  ton  repos  êe  ta  sûreté  par-tout 

OU  ON  DOIT  EN  FAIRE  JOUIR  LES  AUTRES 

citoyens  , 8c  nous  t’envoyons  aux  quatre 
coins  du  monde  au  nom  du  Diable 
On  voit , par  cette  formule  & arrêt , toute 
barbare  & toute  ridicule  qu’elle  eft  , qu  on 
jugeoit  alors  indiftinétement  tous  les  ci- 
toyens > 6c  que  fi  on  ne  les  lanternoit  pas  , 
on  ne  les  déclaroit  point  non  plus  invio- 
lables. 

Ce  principe  conftitutionnel  de  tous  les 
peuples  nous  fut  auffi  tranfmis  par  les 
Francs  ( i );  nous  pourrions  en  citer  une 


(1)  Nous  devons  cependant  excepter  de  cette 
règle  générale  le  privilège  clérical  ou  bénéfice  au, 
clergé,  immunité  abfurde , qui  n avoit  d autre  bafe 
que  ce  texte  de  i’Ecriture-Sainte  : « Tu  ne  toucheras 
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jnfînité  d’exemples  fous  les  trois  races. 
Combien  de  têtes  illuftres  font  tombées 
fur  lechafaud  depuis  la  domination  de 
nos  rois  ! Combien  de  proferiptions  pro- 
noncées chez  nous  5e  chez  nos  voifîns  * 


pas  à mon  oint , et  tu  ne  feras  aucun  mal  à mes 
prophètes 

Cette  efpèce  d’impunité  pour  les  crimes  des 
membres  du  clergé  dut  fon  origine  aux  pieux  égards 
que  les  princes  chrétiens  avoient  pour  1 eglife  dans 
fon  enfance  5 Sc  1 abus  que  les  ecclefiafliques  avoient 
fait  de  cette  religieufe  condescendance.  Ces  immu- 
nités étoient  ou  locales  ou  perfonnelles  \ les  lo- 
cales étoient  attachées  à des  ajiîes  : ainfi , les  fce~ 
lérâts  les  plus  confommés  trouvoient  1 impunité 
dans  des  églifes  > dans  des  cloîtres  , &c.  Les  per- 
fonnelles conhiloient  à ôter  aux  tribunaux  ordi- 
naires la  connoiffance  des  crimes  commis  par  des 
clercs  aux  gens  d’églife.  Ces  abfurdes  immunités  r 
qu’on  étendit  enfuite  jufques  aux  poffefîions  tem- 
porelles du  clergé  , & qui  multiplièrent  dans  î’églife 
les  fcélérats  & les  brigandages , prouvent  qu’il  faut 
bien  fe  garder  à l’avenir  de  permettre  a aucune 
claffe  d’hommes , à aucun  individu  y de  fe  placer 
au-defïus  des  loix  ni  de  leur  glaive. 
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contre  des  perfonnages  que  leurs  grands 
fervices,  leurs  hauts  faits  vleur  puiftance, 
auroient  bien  plutôt  dû  couvrir  du  bou- 
clier de  Y inviolabilité  y qu'un  ramas  de  fcé- 
lérats  dont  la  vanité  , la  haine  , l’ambi- 
tion , l’intérêt  d’autres  pallions  infa- 
mantes ont  tout  tenté  pour  réduire  le 
plus  bel  empire  du  monde  à un  état  de 
di Ablution  ! Charles  de  Bourbon  y Jacques 
d’ Armagnac , le  premier  miniftre  Stafordy 
le  premier  miniftre  Thomas  Cromwel , le 
cardinal  Fifcher , Thomas  Morus  , la  reine 
Catherine  Howard , la  reine  Anne  de 
Boulen , le  connétable  Saint-Pci , le  chan- 
celier Clarendon , le  chancelier  Poyety  l’avo- 
cat-général Guérin , Biron  ^ Condé y Fou - 
quel  , les  defpotes  même  couronnés  , 
Thierry  & Charles  Ier 8c  tant  d’autres 
princes  guerriers  ou  adminiftrateurs  illus- 
tres , furent  livrés  à la  vindiéle  des  loix; 
& des  hommes  tarés  que  l’ignorance  ou 
l’habitude  de  l’efclavage  de  leurs  com- 
met tan  s ont  porté  fur  Y éminence  de  la 
légiJlaùo?i  y en  defeendroient  pour  com- 
mettre des  crimes  , & s’y  réfugieroienc 
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pour  fe  dérober  au  fuppüce  ! Non,  non  » 
nul  forfait  ne  doit  relier  impuni  , nul 
homme  , quel  qu’il  foi t,  ne  doit  être  invio- 

labié * 

Et  certes , c’elt  un  principe  dont  nos 
au  suites  repréfentans  paroilTent  bien  pé- 
nétrés , puifque  chaque  jour  ils  attentent 
à la  vie  l’un  de  l’autre.  Le  bois  de  Bou- 
logne feroit- il  donc  le  fcul  afile  où  les 
délits  doivent  être  punis  ? Les  criminels 
ne  cefferoient-ils  à' tire  invulnérables  qu’au 
bois  de  Boulogne  , femblables  à ce  héros 
de  l’antiquité  qu’on  ne  pouvoir  blcüer 
qu’au  talon?  ou  plutôt  nos  légiflateurs 
ne  trouveroient-ils  de  punilTables  que  les 
crimes  qui  bleOent  leur  amour  - propre  , 
tels  par  exemple  que  de  dures  ventes  , 
ou  des  difcuffions  un  peu  trop  vives  ? 

Ah  1 fi  telle  elt  leur  croyance  , qu  ils 
reviennent  de  leur  erreur  ; qu’ils  fe  péne^ 
trent  bien  de  cette  vérité,  qu’ils  ne  font 
que  les  commis  & non  les  defpotes  d un 
peuple  ; que  les  loix  qu’ils  ont  faites  les 
foumettent  les  premiers  ; que  le  pouvoir 
fuprême  qu’ils  exercent  fur  une  grande 


nation  ne  rcpofe  que  fur  la  confiance  de 
cette  même  nation;  que  dès  quiîs  per- 
dront ou  affaibliront  cette  confiance,  tout 
cfi:  perdu  pour  eux  , parce  que  c eft  la. 
volonté  générale  qui  doit  régner,  non 
la  volonté  de  huit  cents  individus  ; quils 
aiment  donc  tous , qu’ils  refpeétent  , qu  ils 
faJXeot  exécuter  fcrupuleufement  les  ioix 
qu’ils  ont  faites,  1 or-tout  loriqu  elles  me- 
naceront leurs  propres  tete?  , afin  que  la 
nation  qui  les  accepte  , les  refpeéte  &C  s y 
foumette  à fon  tour  ! 

J.  JL  Marie-Louis  la  Rstjîïi^ 
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